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Nécessité d'une convention 
FRANCO-CHINOISE 

Deux nouvelles importantes nou« sont 
parvenues ces jours derniers : d'une 

a annoncé que l'Allemagne et le 
Î

« r t . o n «. J H ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ M 

apon seraient sur le point de signer un 
accord relatif aux affaires extrême 
orientales ; d'autre part, on affirmei que 
l'ambassadeur extraordinaire envoyé par ^ ^ _ ^ _ ^ 
la Chine aux Etats-Unis pour remercie! ^ ft l [ a j t e r a v e c , a F r a n c e e t à nous 
18 gouvernement de Washington a *vou „ a r a n l j r , a t r a n q u j i i e possession de notre 
renoncé à sa part de j ^ e m n i i e ^ u < r s c o l o n i e ipdo-chinose, pourvu que nous 

garder, dans l'empire du Millau, que ] 
leur commerce et leur industrie, tandis ' 
que la France ne peu* être assurée de 
conserver ses établissements indo-chi
nois que si elle vit en bonne intelligence 
avec la Chine. 11 n'y a pas un seul hom
me au courant des affaires de l'Indo-
Chine qui ne sait convaincu de la vérité 
de cette assertion. La France n'aurait dû 
être, en conséquence, précédée par au
cune autre puissance dans la voie des 
accords officiels avec la Chine. , 

Notre gouvernement ne peut pas igno
re»- non plus que la Chine est toute dis-

I_ /A-rm.éô -A.ll©zxi.&*îcle 

Boxers avait mission d engager des pom 
parlera en vue d'une entente formelle 
ehtre la grande république américaine 
pt l'empire du Milieu. „ 

La première de ces deux informations 
a été provoquée, sans doute, par le rnou-

nous engagions à respecter sonindépen- , 
dance et l'intégrité de son territoire. 

Dans ces conditions, rien n'est plus fa
cile que de conclure avec le gouverne
ment chinois une convention analogue 
à celle que nous avons signée déjà avec 

cernent d'opinion qui se produisit, dans J e J a p t m vt a e e I I e q u e , e j E t a t s-Ùnis se i 
les, milieux politiques de Berlin, lorsque p r o p û s e n ^ dit-on, de signer avec la 
l'on y apprit la « J S ™ ^ ^ ^ ^ 0 ™ ^ | Chine. Je prétends même, et non sans ' 

de graves motifs, qu une convention 
franco-chinoise est le corollaire Indis
pensable de notre convention avec le Ja
pon. L'une et l'autre, dans lous les cas, 
sont indispensables ù la sauvegarde des 
intérêts considérables que nous avons en 
Extrême-Orient-

J-L. DE LANESSAN. 

Polémiques 
réactionnaires 

Ç a cont inue ! Chaque mat in , la presse na
tionaliste et cléricale vous sert tout chaud un 
nouveau roman scanca ieux dont le héros e s t 
une personnal i té du parti républicain. L h i s 
toire es t ,1a plupart du temps , bête à pleu
rer, mai s el le convient s a n s doute à la men
talité des lecteurs auxquels e le s 'adresse, 
puisqu'el le est par eux gobée , commentée et 
répandue a l'infini. 

L a s e m a i n e dernière c'était Sclieurer-Kest-
ner, puis un sénateur de t'Est et quelques au
tres que l'on présentait c o m m e les artisans 
mystér ieux d'un complot contre Fél ix Faure , 
avec, si j 'ose dire, M m e Steinhei l c o m m e 
instrument . C'était auss i tel de n o s plus no
tables parlementaires surpris par le peintre, 
d a n s la nuit fatale, e n conversat ion cr iminel le 
avec sa femme et décochant au mari trom
pé un coup de poing si magistral qu'il dé
tendait mort sur la descente de l.t. On ne se 
gêna i t pas , du reste, pour citer de s init ia
les et d é s i g n e r de façon d'autant plus trans
parente le pseudo-meurtr ier que celui-ci ne 
pourra protester p lus que sa pseudo-vict i 
me, pu i sque tous deux dorment au fond d e 
la tomba. Hier , l e mal fa i sant ragot s'atta
quait à un autre personnage considérable , 
v ice-président de la Chambre , ancien minis 
tre, dont on racontait avec grand luxe de 
dérails la vis i te à l ' impasse Kons in , le jour 

lion intervenue récemment entre le Ja
pon et les Etats-Unis, par laquelle ces 
deux puissances se garantissent la pai
sible jouissance de leurs possessions ex
il ême-orientales et s'engagent à sauve
garder l'intégrité de l'empire chinois. 
Lorsqu'ils apprirent cette nouvelle, un 
firand nombre de membres du Reichslag 
émirent l'opinion qu'il y avait Heu pour 
l'Allemagne de conclure avec le Japon 
«me convention analosrue à celle qui ve
nait d'être signée par les Etats-Unis. 

L'oficieuse Gazette de Cologne iépon-
'ÛU a la manifestation de ces députés par 
une note où la chancellerie de l'empire 
faisait observer que l'Allemagne n'avait 
pas à imiter l'exemple des Américains 
puisqu'elle les avait devancés dans la 
voie des ententes avec le Japon- Elle 
rappelait que, le lfl octobre 1900, eut lieu 
entre l'Allemagne et l'Angleterre un 
ecnahge de Vues, auquel prit part ulté
rieurement le Japon, et dont l'objet était 
précisément celui qui est visé dans «a 
convention américano-japonaise. Après 
avoir rappelé ces faits, la note officieuse 
publiée par la Caxette de Cologne ajou
tait que « l'Allemagne, au lieu d'être une 
retardataire dans cette question, est pré
cisément en avance sur tout le monde ». 

11 est certain que l'Allemagne s'est 
Deauooup préoccupée, depuis quelques 
années, de gagner les bonnes grâces des 
gouvernements et ée'.s populations de 
rExtrêrne-Orienf. Tandis que, dans des 
convcr-salions ou "des discours plus ou 
mollis, retentissants, G-uillaume II tentait 
d'ameuter l'Europe contre les; «jaunee », 
le gouvernement impérial s'efforçait de 
gagner leurs bonnes grâces, dans le 
but évident do conlre-balancar, en Ex-
trérne-Orient, Vinfluence de la France et I niêWdu" crime, celui-là, qui n'est pas mort, 
de la Grande-Rretagne, car ce n est pas ' — J-"—-» " — -„-„,;, „,„ ,„ rfa"„^î>. 
seulement au Japon qu'il prodiguait ses 
amitiés, mais aussi, et plus activement 
encore, ù la Chine. 

Pour être agréable à celte dernière, il 
t décidé ses nationaux à abandonner 
certaines concessions de voies ferrées 
qui leur avaient été faites et il a lui-même 
remis à la garde des troupes chinoises 
son chemin de fer du Chan-Toung dont 
Il s'élait d'abord réservé la surveillance 
militaire. On sait à Berlin quel avenir 
économique et politique est réservé à la 
Chine et l'on liant ;\ vivre avec elle dans 
les meilleures relations- Il ne serait mê
me point étonnant que l'Allemagne son
geât à s'attacher la Chine par quelque 
convention officielle. 

Cette éventualité devrait préoccuper 
r.cw diplomates et les engager à entrer 
dans la voie où les Etats-Unis, si la nou
velle, rappelée plus haut est exacte, se
raient en train de prendre les devants 
sur les nations européennes. Parmi ces 
dernières, il n'en est, sans contredit, au
cune qui soit plus intéressée que la 
France à entretenir des bonnes relations 
avec la Chine. 

Ces relations ont été presque constam
ment troublées tant que notre politique 
en Extrême-Orient fut inspirée par les 
missions romaines. 

% Les Chinois étalent représentés par 
elles à notre gouvernement et à l'opinion 
publique française comme des barbares, 
sur lesquels la force seule pouvait exer
cer une influence et avec lesquels on ne 
devait s'entretenir que la menace ô la 
bouche. C'est ce qui faisait dire à un 
haut personnage chinois • « Avec l'An-

- 1 - . l ' i l l a n r w i m u l e s 

a aon P u i s , après le repas, s 'adressant 
p^p^ayjjjBBj 

— T u sa i s que M. Jacques n o u s quitte do
main ?... fit-elle. 

— C'est vrai ?... d e m a n d a l e viei l lard avec 
une surpr ise mélancol ique. 

L o n g t e m p s , Jacques hés i ta . Mais le regard 
de Mlle Florence était si doux , qu'il finit par 
répondre : 

— C'est vrai, mons ieur D e l i g n e u s e . J e 
v o u s fais ce soir m e s a d i e u x . . . 

Et i l tint paro le . 
G a s t o n R A G E O T . 

Une agression 
CONTRE 

M. Fallières 

. l i e u s e s 

L a C h a m b r e des Dépotés a voté o v n n t '' 
s e r é p a r e r la r é o r g a n i s a t i o n d e n o t r e a r i r -
lerie . Elle a m ô m e , , ' »ns s o n a r d e n t dés ir <1» 
n o u 3 d o n n e r d e s a i t i l l e u r s , sacr i t i : l e s m u s i 
q u e s d art i l ler ie . La bri l lante réputat ion ar 
t i s t iques de c e s p h a l a n g e s h a r m o n i e u s e s ne 
l e s a pas, s a u v é e s . Le g o u v e r n e m e n t et n o s 
h o n o r a b l e s ont p e n s é uue n o u s n 'é t ions p lus _ ^__ 
a u t e m p s ou O r p h é e a t t e n d r i s a s i t l e s fauves et qui représen te d e s ' s o l d a t s a l l e m a n d s 
et i ls ont fait labié r a s e de toutes l e s cous i - s 'exeneant à la m a n œ u v r e d e s m i t r a i l l e u s e s , 
d é r a t i o u s p o u r a t te indre c e b u t : avo ir une m o n t r e , b ê l a s 1 q u d n'est que trop just i f ié ! 

s u i s s a n t e l e s c a n o n s et fcrte e n n o m 
i m t l 'A l l emagne . 

•—; c o û t e r a au trésor la s o m m e de 
s c o m m e d é p e n s e d" p r e m i e r éta-

n l i s s e m e n t . û% voudra i t pouvo ir dire que ce 
gros sacr i l i ce t inanc ier qu'on d e m a n d e a u 
i iays est inuti le . 

Le c l i ché que n o u s r e p r o d u i s o n s c i - d e s s u s 

L'n 

- - défend. Il ne connaît pas la dame célè' 
bre, il ne l'a jamais vue. Il ignore l'endroit 
de Par i s où demeuraient l es Steinhei l , il n'a 
pas mi s les pieds à Bel levue depuis p lus de 
vingt ans . 

— Allons donc ! reprend la p r i s s e nat io
nal iste , vos dément i s valent de s aveux. Un 
parisien doit connaître l ' impasse Rons in de
puis le temps qu il e n est quest ion . Qui 
veut trop prouver, prouve contre soi . 

Autre chose , ce mat in . La sensat ionne l le 
affaire a mis en appétit les chercheurs de 
scandales et les sal isseursr profess ionnels . Il 
s'agit de viser plus haut en m é a n t mainte
nant le président de la Républ ique et sa fa
mil le à quelque malpropre histoire. Et J~ 
suite le scénario est conçu : on ressusc i te un 
fait divers d'il y a dix-huit mois . Un mal-
heureux avocat neurasthénique s'est tué d'un 
c o u p de revolver. Il était orig naire du Lot : I 
donc sa femme était la maîtresse du fils de 
M. Fal l ières , e t c'est cet amant qui l'a sui 
c idé . Il y a des co lonnes ent ières sur cet 
« assass inat » dans la presse noire. 

Nature l lement , M. André Fal l ières ne con
naissai t l'infortuné avocat que pour l'avoir 
rencontré dans la sa l le des Pas -Perdus , e t 
ignorait m ê m e qu'il fût marié. Qu'est-ce que 
ce la fait î La calomnie est lancée. Le fils du 
président devient aux yeux d'une mult i tude 
de naïfs un < as sas s in > dont le père a arrêté 
la main de la just ice au moment où elle al
lait s'ah ttre sur son épaule . Quel beau thè
m e pour l e s gai l lards vertueux .qui s'indi
g n e n t chaque matin contre l ' immoralité du 
r é g i m e 1 

N o u s ne n o u s attarderons pas a phi loso
pher sur des -procédés d'une te l le . . . infériori» 
té. U n parti qui l es emplo ie se juge lui-mê
me, fi es t vrai que les honnêtes g e n s l 'ont 
déjà depuis l o n g t e m p s j u g é et qu'ils lui gar
dent l 'est ime qui convient . 

P a u l D E S A C H Y . 

sur la nature des terrain? environnants , dres
sant des cartes g é o l o g . q u e s , écrivas?ant dans 
les pet i tes revues locales , connu et ho -

de tous les spécia l i s tes du département, 
seul souci , par instants , rendait s o n g e u s e sa 
vie i l l esse : c était de mourir avant d'avoir dé 
couvert dans la région un caillou dont il avait 
poursuivi toute sa vie la trace. Jl laissait ain
s i sa fille dans une grande so l i tude . 

Mais , les jeudis , Florence recevait s e s 
amies : les f emmes des professeurs , co l l ègues 
de son père, leurs filles, que lques trea viei l les 
d a m e s , o i s ives et cancan.ères , qui, de se
maine en semaine , apportaient un potin. Oo 
causai t de tout savamment , de crochet , de lit
térature, de rel g ion . Parmi ces d a m e s se 
g l i s sa i ent furtivement les ta'?nts de la ville, 
le greffier du tribunal de commerce , rondel-
l i s te réputé, l 'antiquaire-archéologue, e t \ o a -
chars is te Lo i seau , avec que lques p a y s a g i s t e s pro1 

propriétaires. f neu 
L'étroit sa lon était accuei l lant , avec s o n 

jour mince filtrant d'une seule fenêtre, se3 
meubles vie i l lots , le grand portrait d'un \eune 
h o m m e tr1»' ressemblait à la maîtresse de la 
mai son , et ses aquarel les d'amateur qui por
taient dédicace . D a n s ce cadre discret, effacé, 
parmi des senteurs oubl iées , on passai t une 
heure de bavardage à mi-voix, en s'arran-
g e a n t de manière à ne se trouver jamai s plus 
de deux e u trois e n s e m b l e , afin de jouir 
égo ï s t ement de cette intimité. 

Anachars i s Loiseau présenta son jeune ami 
c o m m e poète. 

— Je suis charmée. Monsieur, de faire vo
tre connaissance , dit Mlle Florence. 

D e s e s trente-six ans passés , il n'apparais
sait dans sa grâce indist incte aucun s igne . 
A peine, sur s en teint de brune, aux coins 
des yeux, devinait-on quelques rides légères . 
Haute et mince, encadrée d'un petit para-

sa fine s i lhouette , en sa l igne archaïque, 

Le Congrès tes Syndicats belges 
A v a n t le c o n g r è s 

B r u x e l l e s , 25 d é c e m b r e . — Le c o n g r è s a n 
n u e l d e s s y n d i c a t s a l t i u e s au pai U o u v r i e r 
s e s t o u v e r t a u j o u n i t i u i a l a M i û s o n du P e u 
ple d e B r u x e l l e s . 

D u r a p p o r t d u s e c r é t a i r e qui v i e n t de pa
raî tre , U résu l t e qu'il y a a c t u e l l e m e n t e n 
B e l g i q u e , s u r ôôo.i'&j o u v r i e r s e t o u v r i è r e s 
o c c u p é s d a n s 1 i n d u s t r i e , l o i , 0 1 5 t r a v a i l l e u r s 
s y n d i q u é s , d o n t 13y,73y af l l l i é s à la Ceutra ie 
s y n d i c a l e du part i s o c i a l i s t e , 10,037 s y n d i 
q u é s n e u t r e s , 515 s y n d i q u é s l i b é r a u x e t 
30,1)64 s y n d i q u é s c h r é t i e n s . 

Le c o n g r è s a à t r a n c h e r p l u s i e u r s q u e s 
t ions i m p o r t a n t e s . La c o m m i s s i o n p r o p o s e 
la créat ion d'une c a i s s e n a t i o n a l e d e g r è v e . 
A l 'appui de ce t t e propos i t ion , e l le i n v o q u e 
la c r é a t i o n de sy n d i c a t s p a t r o n a u x de p l u s 
en p l u s n o m b r e u x qui r e n d e n t diffici le, pres
q u e i m p o s s i b l e , le s u c c è s d e = - g r è v e s i s o l é e s . 
L a c o m m i s s i o n r é c l a m e d e s s y n d i c a t s a v i 
l ies une c o t i s a t i o n de 5 c e n t i m e s par m o i s e t 
par m e m b r e , so i t 60 c e n t i m e s par a n . 

L e s t r a v a i l l e u r s du .bois d e m a n d e n t au 
c o n g r è s do m e n e r une c a m p a g n e contre la 
c o n c u r r e n c e que le t r a v a i l d e s p r i s o n n i e r s 
fait a u x t r a v a i l l e u r s l i b r e s . 

L e s e m p l o y é s et v o y a f u u r s de c* m m ^ r c e 
de Liège d e m a n d e n t que la loi s u r le r - t u s 
h e b d o m a d a i r e so i t c o m p l é t é e par t'o^.Toi d u 
r e p o s d u s a m e d i après -mid i pour t o u s l e s 
o u v r i e r s . 

L a ques t ion d e ta l i m i t a t i o n l éga l e de l a 
journée de trava i l e s t é g a l e m e n t i» 11 rdre 
du jour. Le rapporteur , M. L o u i s B e r t r a n d , 

l e s o u v r i e r s de s mine<! u r r— I l e s o u v r i e r s ue s i m i m et d e ce l l e de d i x 
corps h e u r e s p o u r l e s o u v r i e r s d e s a u t r e s i n d u s 

t r i e s . 

son vieux poète il évoquait avec plus de pré
cision et île mélancol ie , l ' image de Mlle Flo
rence D e l i g n e u s e : sa robe noire, s e s longues u u j " ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ 
mains , sa voix triste, c o m m e i o u f ' t e l a , pour d é p u t é s o c i a l i s t e de B r u x e l l e s , s e p or .once 
un cœur iroublé par la p a s s i W , promettait e n ( a v e u r de l a j o u r n é e de hu i t h e u r e s p o u r 
1 apaisement , la pitié, la bonté de I amour 
Presque plus tien ne subsis ta i t len son 
qui provoquât ,e désir. Lc intameï i indi f férente 
a i 'âge et c o m m e dégagc'e 6e tout lie qui passe i 
en une femme, elle appelait la synapathie, la 
conf iance et la douceur de ! abandon. 

Jacques c e lit plus aucune difficulté pour 
prolonger son séjour dans la ville ennuyeu
se. Le jeudi suivant, il ne manqua pas de ren
dre visite à Mlle Florence D e l i g n e u s e . 11 re
vint auss i !e j e - d i d'après, puis l'autre. Cha
que fois, el le I accueillit avec le même sou- ' 
rire, son regard cistrait et interrogateur. P e u 
à peu, il s habitua t. s accl imatait , devenait I 

incial et sédentaire . 11 arrivait de bonne 

Un garçon de café , royaliste, e« 
livre à des voies de fait s u r la 

P r é s i d e n t de la République, 
pendant sa promenade. 

— Il e s t a r r ê t é . 
Par i3 , 25 d é c e m b r e . — Le p r é s i d e n t fle la 

Républ i |ue a é t é , c e m a t i n , l 'objet d 'un* 
a g r e s s i o n >iui, h â t o n s - n o u s de le d ire , n'a e a 
a u c u n e c o n s é q u e n c e fac t i euse . 

On s a i t u,ue M. F a l l i è r e s a l 'habi tude d * 
faire t o u s les m a t i n s u n e l o n g u e p r o m e n a d e 
à pied et 'Tu U s e rend d ' o r d i n a i r e a u Boia 
d e B o u l o g n e en s u i v a n t l ' a v e n u e d e s C h a m p s 
E l y s é e a e t l a v e n u e d u B o i s . 

L'agression 
V e r s neuf h e u r e s d u m a t i n , a n m o m e n t o ù 

M. F a l l i è r e s , t a i sant s a pi o t n e n a d e o r d i n a i r e 
a r r i v a i t p l a c e de l'Etoile, un g a r ç o n d e c a t e , 
J e a n Mal ins , s e jeta s u r lui, t e n t a d e le sa i 
s ir à la g o r g e , pu i s e s s a y a de le p r e n d r a * 
b r a s le c o r p s pour le r e n v e r s e r . 

Le s e c r é t a i r e g é n é r a l d e la p r é s i d e n c e , M . 
R a m u n d o u , e t le co lone l L a s s o n , ot t ic ier d'or-
d o i i n a u c e , qui a c c o m p a g n a i e n t le p r é s i d e n t , 
s© préc ip i t èrent sur 1 a g r e s s e u r e t le r e m i 
r e n t e n t r e le* m a i n s d e s a g e n t s qjii s u i v e n t 
d e loin le prés ident . Ceu.%ci condu««T l"îa* 
J e a n Mat l i i s au pos te le p l u s v o i s i n . 

I m m é d i a t e m e n t fouil lé, il fut t r o u v e por
teur d'une m é d a i l l e à l'effigie d u g é n é r a l 
Merc ier , d u n e co l l ec t ion d e t i m b r e s & l'effi
g i e du duc d O r l é a n s , d 'une c a r t e d u s y n d j . 
c a t d o s j a u n e s et d 'une c a r t e d e l a P a t x i e 
f r a n ç a i s e . 

Il d é c l a r a s»e n o m m e r J e a n M a t h l s e t êtr» 
n é e n 1874 à Val -d ' I sère (Savo ie ) . U d i t qu' i l 
hab i ta i t e n g a r n i , 44, r u e M a z a r i n e . 

A l'Elysée 

gleterre, l'Allemagne, les Etats-Unis, ia 
Russie, nous traitons des questions d'af
faires ; avec la France nous ne pouvons 
porter que des missions et cest toujours 
pour nous présenter quelque revendica
tion de missionnaire qu'elle entre en 
conversation avec nous. » 

Il est permis de penser qu'avec le got> 
vernement actuel, la situation s'est mo
difiée et que les missions ont perdu, 
dans les bureaux du quai d'Qr9ay, la 
haute autorité directrice dont elles jouis
saient autrefois. Je suis également con-

CILRONIQUE 

GRISAILLE 
A vingt-cinq a n s , Jacques Lantoine venait 

d e connaître son premier désespoir sent imen
tal. L a jalousie , la haine, la fureur des s e n s 
et la rage du mépris avaient, d'un seul coup , 
plus ravagé son cœur naïf que toutes les pas 
s i ons d'une l o n g u e vie. Succes s ivement , il 
avait s o n g é à tuer l'infidèle, à s e suicider, à 

oyager. Et , en fin de compte , il avait pris 
" était venu so igner s e s 

^ _ _ _ vi l le de son ami Ana
chars is Lo i seau , v ieux poète qui savait phi-

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ losopher avec l'amour, ayant appris e n pro-

C f r n e m e n T d e la C h i n e . Il c o n n a î t , a c o u p v ince à goûter la paix de l'âme, 
a n f l e s o u r f l o d ' i n d é p e n d a n c e v i s - à - v i s Mais pour cette paix d'un clocher qui rêve 
j / . - „ - .«. .o m i l icrito la rh inr» i i n s m i e * u r ^ bords d'une rivière, Jacques était en -
d e s é r a n g e r s q u i a g i t e l a ^ " ^ l . U ^ U « cote trop ag i té . Au bout de quelques heures 
f l a n s l a p r o i o n n e u r a e s e s m a s s e s , m a . * < l e s é j o u V d i n s fc ^ ^ c h e M i c U i 

il sentit que 
i l s a i t a u s s i q u e l a C h i n e e s t n o n m o i n s l e n n u i a v i T a j t sa douleur, et il allait s'en al-
d è s l r e u s e d e V i v r e e n p a i x a v e c t o u t e s i e r souffrir ail leurs, lorsque l ' ingénieux Ana-

—••— •<Mii»ipns<» d e c o n s e r v e r chars i s Lo i seau s'avisa de le présenter à 

taincu que M. Pichon est éclairé sur les ^ ^^ p l u s M ( t e n é t 

modifications profondes qui se sont pro chagrins dans la petite v 
Suite* au cours de ces dernières années. • • • — - — - -
2 : 1 , iysprit des populations et du gou 
f Z m c f d e la Chine. Il connaît, à çout 

grilé -territoriale, t t n est 
croire qu'en apprenant la nouvelle rap
pelée plus haut, il s'esl souvenu que la 
T"rtince e?t plu? intéressée encore que les 

...;io,. amicalement avec la 
Sfats-Unis 
;(rine. 

à traiter amicalement avec 

l igneuse avait trente-s ix 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ avec son père u n e 
viei l le maison de pierres noires, dans une 
rue sans pavé, e t où el le était née. 

Le père De l igneuse , malgré ses soixante-

I avait un charme de fragilité, de demi-vie. Sur 
sa robe noire, s e s mains étaient d'une blan
cheur extrême : des mains l o n g u e s , s ingul iè 
res, inquiètes aux objets et qui semblaient 
é trangères à tout travail humain . Ses gestes 
inco lents évoquaient tout un passé de sol i 
tude et de réclusion, de lois ir désolé . Ses 
yeux , cernés de nuit pâle, avaient le regard 
des yeux qui ont beaucoup rêvé. 

— Je pense , dit-elle a imfb lement à Jac
ques , que votre ami ne manquera pas de me 
prêter vos œuvres . . . Car, ajouta-t-elle, j'ai le 
temps de beaucoup lire. 

Mais l es . ie i l l es dames arriva ;ent, puis le 
rondell iste et ies aquarel l istes . L a conversa
tion devint insignif iante . B i en qu'elle l'entre
tint et la dirigeât, Mlle Florence semblait n'y 
prendre aucune part. U n e gravité rayonnait 
sur son v i s a g e distrait, s e s ge s t e s lents évo
quaient tout autre chose que ce qu'elle disair, 
et , au mil ieu de ces médiocres propos qui s'é
changea ient avec quelque bruit, e l l e gardait 
dans les yeux un regard lointain, tlont la 
clairvoyance, quand i l s e fixait, allait au 
cœur . 

— Quel mystère y a-t-ïl donc e n cette 
é t range créature ? demanda Jacques il son 
vieux poète, dès qn'ils se retrouvèrent seuls 
d a n s la rue qu'envahissait le soir. 

— Je sava i s bien qu'elle vous plairait !... 
dit f inement le provincial. 

Leur pas sonnai t dans le s i lence de la rue ; 
et le crépuscule , ou s'allumaient l es petites 
lueurs des pet i tes maisons , les enveloppait 
de douceur. 

— V o u s avez remarqué, dit Anacharsis Loi
seau , le portrait du jeune h o m m e qui lui res
s e m b l e d'une manière si frappante ?... C'é
tait son frère. Leur mère était morte de la poi
trine. Florence avait quinze ans alors . . . Le 
petit, beaucoup plus jeune qu'elle, était ché-
tif, nerveux, trop intel l igent. T o u t e s le3 bel
les années de Florence se sont épu i sée s à dor
loter, puis so igner ce malheureux enfant. Son 
dévouement fut pass ionné , presque maladif. 
Quand elle te perdit, elle avait vingt-cinq ans, 
— votre âge . . . Sans doute, depuis , a-t-elle eu 
quelque amour qu'elle garda secret . . . Pendant 
l ong temps , sa santé ne fut pas très bonne, à 
e l l - non plus . Par scrupule de quasi-poitri
naire ou par une mystérieuse fidélité à s e s 
morts , e l le pensa qu'il ne lui appartenait pas 
de se faire une existence c o m m e les autres . . . 
El le tient c o m p a g n i e à son père . . . El le n'a 
e u ni j eunesse ni bonheur . . . C'est là sa grâ
ce . . . 

Quand i ls furent parvenus au l o g i s do vieux 
poète, le soir était si doux que Jacqnes , aban
donnant son ami. cont inua d'errer dans l es 
rues muet tes de la petite ville. La fraîcheur 
d'un beau ciel de s e p t e m b r e s'y répandait, e t 
l e s arbres des jardins, é m u s d'un souffle lé
ger, se r e p s a ' e n t dans 1a l impidité . La petite 

_ ._ . Aux lèvres de 
malgré lui, vinrent des mots p l u s 

vous n en êtes pas 

eure s instal lait touiowre à la m ê m e place, 
et ne s'en allait plus . Mlle Florence , e l le -
même, semblait prendre plaisir à ces vis i tes . 
Volont iers , ç l le nég l igea i t les vie i l les d a m e s 
qui caquetaient de leur mieux, le rondel l is te 
qui redoublait de Dointes et de sai l l ies , l e s 
aquarel l istes qui vantaient inut i lement la cou
leur des bois vois ins , sous le bel automne. 

Un jour de la fin d octobre, ils se trouvaient 
seuls . Il était cinq heures de l'après-midi, 
par un temps maus«ade. Point de lampe e n 
core dans le petit salon, mais un petit feu de 
bûche. Par la fenêtre entraient 1 hiver et l'om
bre, qui. dans la pièce tiède, rendaient t é 
voluptueuse la f lamme cla'~~ 
Jacques , 

— Depui s deux mois que je m e trouve chez 
le brave Anacharsis , dit-il, j'ai fini par venir 
v o u s voix presque tous les jours et je m e 
rends à peine compte du charme que j'y g o û 
te . . . Par instants , voyez-vous, U m e semble 
que je vous a ime. . . 

Mlle Florence h a u s s a grac ieusement s e s 
épaules couvertes d'une dentel le noire. 

— Heureusement — - ' — *" 
Sûr BBa^S^B^BBBB^PBJ 

Jacques avait pris une des mains pâles et 
l o n g u e s qui s 'abandonna dans la s ienne. 

, — C'est vrai, je ne puis vous dire ce que 
vous m'avez mis au cœur de bon et de récon- ' 
fortant. . . Si vous saviez comme j'étais triste, 
quand cet astucieux Anachars i s a eu l'idée 
de m'amener chez vous . . . Mais j'aurais honte 
de faire seu lement al lusion devant vous a u 
mal dont j'ai souffert . . . 

Mlle Florence écoutait , immobi le , toute 
droite, dans l 'encadrement de son petit para
vent , peut-être caressée secrètement par ces 
paroles imprévues dans sa vie, et son sou
rire, le perpétuel sourire de sa mélancol ie , 
apparut plus amical et plus ému. 

— Oui . fit-elle, je m'étais un p e u doutée 
de ce la . . . C'est un i n n i n c t que j'ai de la tris
tesse , ou une habitude si vous voulez . . . D è s 
le premier jour, en vous voyant, j'ai eu l'im
press ion que vous aviez un chagrin , un cha
grin c o m m e on en éprouve à votre â g e , exces 
sif e t superficiel . . . Vous m'avez un peu fait 
l'effet d'un malade, comprenez-vous ?... d'un 
autre malade que j'aurais voulu so igner . . . 
Mais aujourd'hui, puisqu'il suffit d'une vieil
le demoise l l e c o m m e moi pour vous attendrir 
quand le soir tombe, c'est que votre c œ u r a 
retrouvé les dons d'aimer.. . V o u s ê te s guéri , 
Jacques , e t demain v o u s repartirez pour Pa
ris-

Jacques baisa dévotement l es d o i g t s f ins. 
— N e parlez pas ainsi , murmura-t- i l . . . Je 

vous dois les heures les plus charmantes de 
ma vie, e t c'est vous que j 'a ime. . . v o u s . . . tou
te seu le . . . 

Le regard lointain des beaux yeux noirs 
se fixa sur les s i ens , gravement . 

-— N o n , Jacques , v o u s ne m'aimez pas , 
moi , vous ne pouvez pas m'ai mer . . . Je repré
sente pour vous un peu de la poésie qu'on 
trouve aux viei l les rues, aux jardins entourés 
de murs, à une rivière s inueuse , quand on 
cherche le ca lme et l 'oubli . . . Je s u i s l ' image 
que v o u s garderez peut-être en votre souve
nir d'un coin de province dont la vie , un mo
ment, vous fut bienfaisante . . . C'est joli, ce la , 
si vous v o u l A , c'est même un sent iment as 
sez doux . . . Mais , croyez-moi, ce n'est pas 
l 'Amour. . . 

Il faisait presque nuit dans l e petit sa lon 
où voletaient l es reflets d e la f lamme mou
rante. La porte s'ouvrit v ivement . M. Deli
g n e u s e , en c o s t u m e de g é o l o g u e , entra tout 
joyeux. 

— Le voila enf in, ce cai l lou de malheur !. . . 
cria-t-il. 

D a n s le creux de s e s deux m a i n s jo intes , 
il montrait un petit morceau de pierre noire. 

ECHOS 
S n E P J j Q C K H O L M E S COCHER 

CODAS Doyle, le célèbre créateur du non moins 
cclèbits policier Sherlock Holmes, revenant de 
Mutile-Cailo, hèle a la gare de Ljron un Uacre 
pour s« faire oooduine a 1 nôtei. Arrivé 4 dasuV-
nblion, il paye son cocher, qui le remercie de 
son généreux pourboire en 1 appelant par son 
ncm. Etonnemcnt légitime de l'écrivain, qui lui 

Ucvle devait arriver de 
' rété a Marstiile et 

demande comment 
— Voici, répondit lautomêdon. 

journaux que sir Conan D--'*- ^ 
Nice a Paris, après s'être 
ii Lyon. Or, j'ai constaté que vous vous étiez 
lail couper les cheveux ct»ez un coiffeur de Mar
seille et que vous aviez encore sur vos chaus-
suces ur peu Je boue des rues de Lyon. 11 ne 
m'en a pas fallu davantage poux constater votre 
identité. 

Ccnan Doyte. émerveillé, demanda au cocher 
si c'étaient là les seuls indices qui avaient guidé 
son étonnante perspicacité 

— Ma foi non, répliqua avec un sourire .légè
rement narquois son irtei locuteur : il y e n a 
un aulre : c'est votre nom, qui est inscrit en 
grosses lettres sur ~ 

ivnxa pcw«a —. • Otre UlUllé. 
Cest Cor.an Doyîe lui-même qui a conté .l'aven

ture. 
L E F I L A C O U P E R L E B O I S , 

! Nous I miHlMlsna le fil à couper le beurre. 
I Mais voici qu un ingénieur électricien vient d'in

venter le fil a couper le bois. 
i On sait que pour l'exploit/iUon des torits , on 
I est obligé de transporter «farbre e n arbre des 

scies horizontales mues par la vapeur, a l'aide 
I desquelles on coupe les arbres près de leur base. 
' Ces appareils sont encourt» ants , leur transport 
; est dlliicite, ils risquent de provoquer des incen

dies dans les forcis ; enfin, la scie mécanique 
qu'il taut installer au pieu de chaque arbre est 
elle-même volumineuse, lourde, et u faut ta dé
placer avec son moteur a^rès chaque abata-re. 
Dans les forêts améri 'a ines , où Ion abat des 

i troncs énormes en bois très durs, les inconvô-
1 nients du système sont encore très sensiibles. 

Aussi a - ton cherché ù remplacer la scie niéca»-
nique par un outil plus commode a la fois comme 
transport et comme maniement. On y est par
venu de la façon suivante On installe une ma
chine électrique a la lisfère de la forêt ; o n y 
branche un cable souple qui corduit le courant 
électrique dans l'Intérieur de la forêt ; et o » uti
lise ce courant pour taire rougir un til de pla
tine que l'on passe au travers de l'arbre tju'il 
s'aeit de couper. I.e platine incandescent tnanche 
le bois comme un fil de fer tranche une motte 
de beurre. 11 se dégage un peu de fumée et c'est 
tout. Le procédé est aussi rapide que facile a 
employer. 11 est, en tout cas , tort économique, 
surtout pour les forestiers de l'Arkansas, qui 
l'appliquent en ce moment. 

A U T O G R A P H E O R I G I N A L 

E n r e n t r a n t à l 'E lysée , le prés ident 4 e l a 
R é p u b l i q u e a t rouvé a u p a l a i s le prés ident 
d u c o n s e i l , qui , p r é v e n u p a r t é l é p h o n e , atten
da i t le r e t o u r de M. F a l l i è r e s . 

Le p r é s i d e n t de l a R é p u b l i q u e a a l o r s fait 
au p r é s i d e n t d u c o o s e U le réc i t s u i v a n t d e 
l ' a g r e s s i o n : 

n p a s s a i t s u r la p lace de 1 Etoi le , a y a n t K 
s a dro i te M. R a m o n d o u et à s a g a u c h e la 
l i eu tenant -eo lone l L a s s o n , l o r s q u ' u n i n d i v i d u 
qui m a r c h a i t d e v a n t e u x s 'arrêta , c o m m e 
p o u r l e s l a i s s e r paaaer , p u i s , j n n a a i n . a e 
préc ip i ta s u r lai e t le s e r r a à ta g o r g e . U la 
s e r r a si fort -ju'il lui fit a v e c l e s o n g l e s u n e 
a s s e z l a r g e é g r a t i g n u r e derr i ère l 'oreil le 
d r o i t a Le laux-co l du p r é s i d e n t porta i t e n 
c o r e u n e p e U t j t a c h e d e s a n g . 

A u s s i t ô t M. R a m o n d o u et l e t ieutenan*-
colonel L a s s o n s e p r é c i p i t è r e n t s u r l 'agréa» 
s e u r et le t e r r a s s è r e n t 

S u r c a s e n t r e f a i t e s , l e s d e u x a g e n t s cy» 
c l i s t e s de la b r i g a d e de l ' E l y s é e qui s u i v e n t 
le p r é s i d e n t d a n s s e s p r o m e n a d e s h a b i t u e l 
l e s , a c c o u r u r e n t e t l ' arrê tèrent . 

A u c u n a g e n t , & c e m o m e n t , n e s e trouvai t ' 
s u r la p l a c e . 

Le p r é s i d e n t c o n t i n u a s a p r o m e n a d e e t c a 
n'es t qu'en r e n t r a n t à l ' E l y s é e qu'il a a p p r i s 
le n o m de l 'auteur d e l ' a g r e s s i o n . 

L'agresseur 

ï£iElats-Itola. <* effet, irtot à sauve- travaux 

douze ans , ense ignai t l'histoire nature l le au i rivière brnissait s o u s l e s vieux pont s .Un m y s - . _ - • • - —- - . _ ^ ^ 
lycée et, dans s e s loisirs , il s e livrait à d e s ! térieux bien-être 'angni s sa i t le cœur de Jac- | Jacques s e disposa_à Prendre c o n g é 

« r s o n n e l s . taisait d » recherchas 

térierux bien-être 'angui 
a u ç s . e u s o n g e a n t a 

ait le cœur oe j - ^ - . 
e u e lui avait conté 1 — D i o u avec n o u s 1 dit Mlle F-i"r-""^*v 

Lors de son derrier -séjour en France, le mil
liardaire Rockefeller avait commandé deux per
ruques à un spécialiste. Celui-ci exécuta tort bien 
la commande et ne se gêna pas pour mrtjorer 
sa facture. (Juaod on a affaire a un miliar<iaire, 
n'est-ce pas. pourquoi ne pas en profiter 7 La 
facture se montait à six cents francs ! Le client 
ne broncha pas quand on lui présenta la nota 
ù payer, aussi le fournisseur se crut-il permls .de 
demander quelque chose en plus. 

— Je serais très honoré si vous vouliez' me 
laisser un autographe. 

— it< rightl répondit le milliardaire. 
Et, prenant une feuille dé papier blanc, ù écri

vit : - Bon pour six cents francs. S igné: Rocke
feller. . 

— Voila l'autographe ! dit-U en remettant le 
papier. 

— Mais, objecta l'artiste en perruques, c'est 
que si je donne ce bon pour toucher ma facture, 
je n'aurai plus d'autoerraphe I 

— Yes ! fil simplement Rockefeller, v o u s n'avez 
qu'a ne pas toucher votre argent. 

Notro Aimanach 
pour 1 9 0 9 

contient 4 SILLETS de FA»zUR a demi-prix 
pour deux théâtres da LUI* 

j frlx ; O fr. *Q 

A u c o m m i s s a r i a t d e s C h a m p s - E l y s é e s , o ù 
l ' a g r e s s e u r d u prés ident de la r é p u b l i q u e a 
é t é c o n d u i t , o n s e m o n t r e t r è s f e r m é e t fort 
a v a r e de r e n s e i g n e m e n t s . Vo ic i c e p e n d a n t 
c e u x q u o n a p u o b t e n i r s u r l'idesrtit* e t tea 
a n t é c é d e n t s d e l ' a a r t s s e u r . 

J e a n Mat l i i s , â g é de trente -c inq a n s , e s t 
or ig ina i re de la S a v o i e . G a r ç o n de ca fé , s a n s 
p lace d e p u i s l o n g t e m p s , il hab i t e 44, r u e M a -
zaj i i i e e t n'a p a s d a n t é c é d e n t s j u d i c i a i r e s . 
Lorsqu' i l s e s t l ivré a u x v o i e s d e ta i t que 
n o u s r e l a t o n s p l u s haut , il é ta i t s a n s a r m e s . 
D e s p e r q u i s i t i o n s o n t été o p é r é e s d a n s la 
m a t u i é e à s o n domic i l e . E l les o n t a m e n é la 
d é c o u v e r t e d'une g r a n d e q u a n t i t é de jour
n a u x , r e v u e s e t b r o c h u r e s de l 'oppos i t ion 
r é a c t i o n n a i r e et m o n a r c h i s t e . 11 é t a i t affi l ié 
à l a tédérat ion d e s j a u n e s . 

Condui t au p o s t e du Grand P a l a i s , o ù il a 
s u b i un i n t e r r o g a t o i r e s o m m a i r e , U s'esl 
v a n t é de s o n act ion et l'a r e v e n d i q u é e com
m e un t i tre d e g lo ire , a jou tant q u e <• s a cons
c i e n c e » e t « s o n d e v o i r » la lui a v a i e n t dio> 
tée . 

O n le c o n s i d è r e , jusqu 'à p lus a m p l e u v 
formé , c o m m e un i l luminé et u n e s p r i t f a i b l e . 

Eécit d'un téiroin 
M. C h a v a r o c h e , u n d e s t é m o i n s d e l'agréa» 

s i o n , e n a fait le réc i t e n c e s t e r m e s : 

« J e v e n a i s de qui t ter m o n d o m i c i l e , noua 
dit-U, p o u r m e rendre à m e s o c c u p a t i o n s 
d a n s le c e n t r e de P a r i s . 

» J e s u i v a i s le trottoir qui .borde l a p laça da 
l'Etoile et je m'apprê ta i s & t r a v e r s e r f a v e n u t 
d'Iéna, l o r s q u e j 'aperçus le p r é s i d e n t Fal
l i è re s qui rentra i t p r o b a b l e m e n t à l ' E l y s é e , 
a p r è s a v o i r e f fec tué s a p r o m e n a d e quoti 
d i e n n e . 

» Je m'QTTêtais u n Ins tant p o u r le vo ie 
p a s s e r , l orsque , tout à c o u p , d'un bond , o n 
i n d i v i d u que je n ' a v a i s m ê m e p a s r e m a r q u é 
s ' é lança s u r le prés ident , le f rappa e t le sa*, 
s i t a u co l de s o n p a r d e s s u s . 

n S u r p r i s par ce t t e a t t a j u e , l e prés ident 
e s s a y a n é a n m o i n s de s e d é g a g e r m a i s l 'hom
m e t ena i t bon. 

» T o u s d e u x v a c i l l è r e n t p e n d a n t q u e l q u e s 
s e c o n d e s , p u i s rou lèren t à t erre . 

» A ce t i n s t a n t s u r g i r e n t p l u s i e u r s a g e n t * 
d e l a S û r e t é qui a c c o m p a g n e n t toujours la 
p r é s i d e n t d a n s s e s p r o m e n a d e s . Da d é g a g é , 
r e n t M. F a l l i è r e s , qui s e r e l e v a v i v e m e n t e t 
s ' é l o i g n a . 

» Mon a t t e n t i o n 3e porta a l o r s s u r i ' indt . 
v i d u q u e l e s a g e n t s , a i d é s de q u e l q u e s pas 
s a n t s a t t i r é s par l ' a g r e s s i o n , f irent m o n t a * 
d a n s u n f iacre . D e u x i n s p e c t e u r » pr irent 
p l a c e à s e s c o t e s et la v o i t u r e s ' é lo igna a n 
g r a n d trot. J ' e s s a v a i da la s u i v r a , m a i s j * 
f u s bientôt d i s t a n c é . 

C o m m e on le voit , e e réc i t n 'es t p a s c o n 
f o r m e à la v e r s i o n off iciel le d o n n é e a n mi» 

l n i s t è r e d e l 'Intérieur. 
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